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346) traitent de différents aspects concernant la façon 
dont	les	émotions	irriguent	les	relations	sociales	à	la	fin	du	
Moyen	Âge.	Les	chapitres	vii et ix intitulés respectivement 
« Politiques des émotions princières » et « Émotion 
commune », soulignent les différences dans le jugement 











Âge octroie une grande attention à la perspective de 
genre.	Entre	autres	aspects,	les	auteurs	considèrent	la	
manière dont la culture des groupes hégémoniques 





amicale,	l’amicitia, une relation circonscrite dans les liens 
monacaux	et	féodo-vassaliques	(p.	171)	;	de	la	dévotion	











émotionnelle du groupe, les affects contribuent au projet 
d’ordonner	la	société	(p.	306),	car	l’émotion	peut	servir	
de	langage	politique	sur	lequel	un	régime	peut	s’appuyer	
pour créer une identité en résistance ou en opposition 
à un autre régime (ibid.).	C’est	ainsi	que	Piroska	Nagy	
et Damien Boquet démontrent non seulement que les 





émotions qui serait exclusivement armée des concepts 
médiévaux,	car	nous	éprouverions	de	grandes	difficultés	
à trouver une notion médiévale analogue à celle de 
l’émotion	moderne.	C’est	pourquoi,	l’ouvrage	illustre	
le	fait	qu’il	existe	une	pluralité	de	vocabulaires,	et	que,	
souvent, un groupe de termes peut former une partie 
d’une	imbrication	sémantique	particulière,	comme	les	
termes affectio, amicitia, dilectio et caritas.	Le	travail	de	
l’historien	concerne	donc	l’inscription	du	vocabulaire	et	de	
la rhétorique des émotions dans des scénarios discursifs, 
ainsi que leur mise en relation avec les caractéristiques 
du	groupe	auquel	ils	sont	associés.	À	ce	sujet,	même	si	




comparaison de la palette du vocabulaire émotionnel 
entre	le	français	et	d’autre	langues	vernaculaires	voisines.	
De	plus,	on	trouve	une	difficulté	d’ordre	méthodologique,	
car leur œuvre se nourrit de plusieurs concepts des 





The Historical Ethnography of Emotions », Current 
Anthropology, 38,	1997,	pp.	327-351),	 sans	pourtant	
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Le développement des sciences et des techniques 
constitue un objet majeur pour les sciences humaines 
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et	 sociales.	 En	prenant	 la	direction	d’un	ouvrage	
entièrement	consacré	au	«	progrès	et	ses	dégâts	
»,	Dominique	Pestre	souligne	avec	 force	qu’il	est	




des façons de gouverner les technosciences à partir 
de cas issus des domaines de la santé publique, de la 
faim dans le monde, du changement climatique, ou 
encore	de	la	gestion	des	eaux.	Les	auteurs	analysent	
avec précision les processus politiques ainsi que les 
espoirs, les logiques, et les visions du monde qui les 
accompagnent.	Les	études	s’inscrivent	dans	le	temps	
long	et	s’attachent	à	rendre	compte	des	dynamiques	et	
des évolutions qui conduisent à cadrer les problèmes, 
désigner	les	acteurs,	légitimer	les	savoirs.
Dans	son	introduction,	Dominique	Pestre	(pp.	7-30)	
pose	 les	 enjeux	 théor iques	 de	 l ’analyse	 des	
technosciences	sous	l’angle	de	leur	gouvernement.	
Concrètement,	 il	 s’agit	 d’un	 «	 travail	 historique	




notre quotidien ainsi que la multiplication des instances 
et	des	instruments	pour	les	réguler.	L’auteur	souligne	sa	
« relative insatisfaction » du cadrage de ces questions 
par les science and technology studies (sts).	En	 se	
focalisant sur des moments ponctuels, les chercheurs 
ne laissent que peu de place à la « dimension historique 
et	cumulative	»	(p.	10).	À	force	de	se	concentrer	sur	




et des lois sur les pratiques de gestion qui se veulent 
ouvertes et transparentes telles que la participation, 
la	coproduction	et	les	tables-rondes	multi	acteurs.	
Entendu comme « la capacité de mobiliser des outils 
et des manières de faire pour agir et ordonner les 
autres	»	(p.	14),	le	gouvernement	ne	se	limite	pas	à	la	
souveraineté	de	l’État.	Il	englobe	l’action	d’institutions	
politiques internationales, des laboratoires, des 
industries, des ong	ou	des	instruments	de	régulation.
Dans	l’ensemble	des	cas	présentés,	le	gouvernement	se	









conduit à une faible prise en charge de la protection de 
l’environnement.	À	partir	des	années	50,	la	création	de	
dispositifs permet de lever les obstacles à la circulation 
internationale des substances chimiques dangereuses 
pour	favoriser	l’ouverture	de	marchés	dans	les	pays	
émergents.	L’enjeu	de	santé	publique	des	substances	
chimiques est largement pris en charge par des acteurs 
industriels et économiques privés qui développent 
leurs	propres	normes	et	participent	à	l’harmonisation	
des règlementations dans les espaces régionaux et 
internationaux.	Du	fait	de	leur	nombre,	les	textes	sont	
difficilement	applicables	car	ils	se	contredisent	entre	eux.	
Dès les années 60, les organisations environnementales 
et les militants écologistes estiment que la circulation 
des substances chimiques dangereuses est telle que 
c’est	la	planète	toute	entière	qui	est	contaminée.	Un	
mode de gestion centré sur la récolte de données 
environnementales est mis en place pour évaluer le 
risque de contamination et contrer la critique écologiste 
par	des	arguments	chiffrés.	Or,	cette	approche	par	
les	risques	nécessite	qu’ils	 soient	avérés	pour	être	






gouvernement des technosciences véhicule des valeurs 
et	des	représentations.	En	s’intéressant	à	 l’histoire	






pour y installer un modèle agricole centré sur des 
technologies	modernes	de	production.	L’enjeu	n’est	
donc pas seulement de fournir à ses partenaires les 
moyens de nourrir les populations mais de convaincre 
qu’il	s’agit	de	la	seule	solution	efficace.	Les	fondations	
détiennent	 un	 «	 pouvoir	 idéologique	 »	 (p.	 179)	
puisqu’elles	détiennent	 la	solution	à	un	problème	
qu’elles	 imposent	et	définissent	elles-mêmes,	celui	
de	«	 la	 faim	dans	 le	monde	».	Dès	 les	prémices	









questions de communication, 2017, 31
verte est-elle un instrument de gouvernement qui 
impose un paradigme où les solutions aux problèmes 
sociaux	et	humains	sont	avant	tout	techniques.




1977 a suscité une vive opposition de la par t de 
l’industrie	pharmaceutique.	Individuellement,	celle-ci	




En déclarant agir au nom du bien commun et de la 
santé publique, les industriels ont recadré le débat en 
vue	d’intégrer	des	médicaments	commerciaux	dans	la	
liste initiale qui ne comportait que des médicaments 
génériques	et	peu	onéreux.	L’auteur	retrace	également	





par ces indicateurs, les investisseurs influent de 
façon	significative	sur	le	développement	sanitaire	de	
nombreux pays à travers des choix guidés par des 
soucis	strictement	économiques	et	de	rentabilité.
Bien	qu’il	soit	 important	d’entrer	dans	le	détail	des	






les deux premiers auteurs montrent bien à quel point 
les	représentations	du	monde	et	de	l’environnement	
sont	soumises	aux	contextes	militaire	et	géopolitique.	
Ainsi	 déconstruisent-ils	 l’idée	 d’une	 conscience	
environnementale	 subitement	mise	 à	 l’agenda	 en	
rappelant	qu’elle	émerge	dans	une	 lutte	mondiale	
d’accès	aux	ressources	naturelles.	Le	chapitre	rédigé	




lecture historique du grand dispositif international de 
négociation et de régulation que sont les conférences 
des parties de la Convention-cadre des Nations unies 
(cop).	 Si	 le	 changement	 climatique	est	 le	premier	
problème environnemental à avoir créé un dispositif 
mondial médiatisé, il reste subordonné à une logique 
géopolitique	d’accès	aux	ressources	fossiles,	économique	
fondée sur le lien entre croissance économique et 
ressources énergétiques, et environnementale liées aux 
risques	irréversibles	du	réchauffement	climatique.
L’ensemble	de	l’ouvrage	souligne	que	le	gouvernement	
des technosciences se fonde prioritairement sur la 
défense	d’intérêts	politiques	et	économiques	avant	
même	l’intérêt	écologique.	Les	deux	derniers	chapitres	





qu’il	 s’agit	 d’une	 technique	 visant	 à	 légitimer	 les	
décisions	publiques.	Elle	souligne	la	nécessité	de	se	
défaire du présupposé que les analyses de ce type 
sont	purement	rationnelles.	Elles	sont	en	réalité	le	






propose un retour sur la notion de néolibéralisme, 
« grand récit de la supériorité absolue du marché 
en	termes	d’efficacité	pratique	comme	en	termes	
de	calcul	»	(p.	263).	Selon	l’auteur,	le	néolibéralisme	
est une façon de gouverner les conduites en faisant 
en sorte que les institutions, les États, et les individus 





profit de méthode de management par objectifs 
qui amènent les sujets à par ticiper à leur propre 
évaluation.	Cependant	la	vision	défendue	par	l’auteur	
n’oppose	pas	systématiquement	 le	gouvernement	
«	 calculateur	 »	 aux	 gouvernés	 «	 calculés	 ».	 Le	
néolibéralisme serait une évolution contemporaine du 
fait libéral qui désigne le développement de nouveaux 
mouvements sociaux tels que les manifestations de 
mai 1968 ou encore le mouvement écologiste et 
liber tarien,	 nés	 d’une	 demande	 for te	 de	 liber té	
et	 d’émancipation.	 Ces	 mouvements	 autrefois	
oppositionnels et contestataires se sont déplacés 
vers les négociations entre les ong et le monde des 
affaires.	Parler	de	néolibéralisme	ne	doit	pas	sous-
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L’exposé	des	cas	qui	composent	Le Gouvernement des 
technosciences donne lieu à de longs développements 
historiques et fait référence à des organisations et 
des	dispositifs	internationaux	qui	peuvent	ne	pas	être	
connus	de	tous.	En	définitive,	cette	avalanche	de	dates,	
détails et autres acronymes pourra décourager un 
certain	nombre	de	lecteurs	en	quête	d’informations	









le pouvoir, la gouvernementalité et le néolibéralisme 
semblent	bénéficier	d’une	théorisation	plus	avancée	
que	la	notion	de	technosciences.	Il	appartient	donc	
à chacun de tirer les conséquences de ce vaste 
panorama pour étudier le champ des relations entre 
science,	technique	et	société.
Vincent Carlino
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André rauch, Luxure. Une histoire entre péché et jouissance
Paris,	A.	Colin,	2016,	256	pages
Après avoir publié une histoire de la paresse très 




les glissements sémantiques, les usages, les pratiques et 
les	représentions	d’une	notion,	qui	loin	d’être	un	en-soi,	
reste prise dans des dispositifs historiques et sociaux qui 
l’organisent	et	lui	donnent	sens.
Entre péché et jouissance, le sous-titre déjà annonce le 
mouvement	d’une	pensée	puisant	aux	sources	d’une	
l’histoire	riche	de	ses	archives,	mais	rôdant	aussi	avec	
bonheur	dans	les	contrées	de	l’ar t	ou	encore de la 
littérature.	Page	après	page,	une	histoire	des	corps,	du	
désir, de la « fornication », des tabous, des permissivités, 
des normes et de leurs transgressions, ou encore de la 
jouissance	et	de	l’intime	prennent	vie	sous	nos	yeux.	
Entre ressemblance et dissemblance, André Rauch 









D’une	plume	 aler te,	 l’ouvrage	montre	 avec	brio	
combien le corps, ses usages et ses représentations, 
reste une formidable réserve de sens qui incarne à 
merveille	le	fini-illimité	de	l’homme.	À	même	la	chair,	
cette	histoire	fait	émerger	les	traces	d’une	humanité	à	




corrompt la chair, transgresse la morale et les saints 
sacrements.	Dans	cet	univers,	les	moines,	leurs	pratiques	
et	 leur	éthique	deviennent	 les	modèles	d’un	 idéal	
sanctionnant	chaque	écart	de	conduite.	Exit les ardeurs 
cantonnées aux « zones inférieures du corps », terminés 




toutes les tempérances, le corps docile et vertueux 
devient	la	bible	du	bon	chrétien.	Et	surtout,	gare	aux	
















chasteté du corps et obéir à la raison pour résister à 
la	tentation,	il	convient	à	présent	d’idéaliser	les	passions	
et	les	sentiments.	Le	mot	d’ordre	?	Faire	du	plaisir	une	





André Rauch décrit les attraits de la lubricité au 
palais	pontifical.	Foisonnantes	et	variées,	les	sources	
abondent. Lors	de	cer taines	fêtes,	après	avoir	 fait	
bombance, on se délecte à la vue de cour tisanes 
